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GÉOMÉTRIE. — Note sur quelques propriétés remarquables des polyèdres 
réguliers ; par M. Aucusnin Caucur. 


« Jai montré, dans la dernière séance, la liaison qui existe entre cer- 
taines propositions de géométrie analytique et quelques propriétés des 
polyèdres réguliers. Je vais indiquer aujourd’hui des moyens faciles d'éta- 
blir ces mêmes propriétés, et plusieurs autres qui paraissent assez remar- 
quables pour mériter de fixer un instant l'attention des géomètres. 

» On sait, depuis longtemps, que l'on peut construire cinq polyèdres 
réguliers convexes, savoir, le tétraèdre, l'hexaèdre, l’octaèdre, le dodé- 
caèdre et l’icosaèdre. On sait que dans ces divers polyèdres, où le nombre des 
faces est succesivement représenté par chacun des termes de la suite 
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le nombre des sommets se trouve successivement représenté par chacun des 


termes de la suite 
k, 5, 6:,20,. 12: 


» On sait aussi que le nombre des arêtes est six dans le tétraèdre, douze 
dans l'hexaëdre et l'octaèdre, trente dans le dodécaèdre et l'icosaèdre. 
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» On sait enfin qu'à chaque angie solide aboutissent trois arêtes dans le 
tétraèdre, l'hexaèdre et le dodécaèdre réguliers, quatre arêtes dans l'octaèdre 
et cinq arêtes dans l’icosaèdre. | 

» On peut encore établir facilement la proposition suivante : 


» 1% Théorème. Les centres des diverses faces d'un polyèdre régulier 
quelconque sont les sommets d'un autre polyèdre régulier. D'ailleurs deux 
polyèdres réguliers, dont l'un a pour sommets les centres des faces de 
l'autre, sont nécessairement ou deux tétraedres, ou un hexaèdre et un 
octaèdre, ou un dodécaèdre et un icosaèdre. 


» 2° Théorème. Dans tout polyèdre régulier, la droite menée du centre 
x un sommet est perpendiculaire aux plans de divers polygones réguliers 
auxquels appartiennent tous les sommets situés hors de cette droite. 

» Si le polyèdre donné est un tétraèdre, un seul sommet sera situé sur 
la droite dont il s’agit, les trois autres appartiendront à un triangle équila- 
téral dont le plan sera perpendiculaire à la droite. 

» Si le polyèdre donné est un hexaëdre, ou un octaèdre, ou un dodé- 
caèdre, ou un icosaèdre, deux sommets seront les extrémités d’un même 
diamètre mené par le centre du polyedre. Les autres sommets appartien- 
dront. à deux triangles équilatéraux, ou à un seul carré, ou à deux triangles 
équilatéraux et à deux hexagones réguliers, ou enfin à deux pentagones 
réguliers, dont les plans seront perpendiculaires au diamètre dont il s’agit. 

» En partant de ces remarques, on démontrera sans peine une relation 
curieuse qu'ont entre eux les trois polyèdres dans lesquels trois arêtes abou- 
tissent à chaque sommet, savoir, le tétraèdre, l’hexaèdre et le dodécaèdre 
réguliers. Cette relation est exprimée par le théorème suivant : 


»_3° Théorème. Les sommets de l'hexaèdre ou du dodécaëdre régulier sont 
en même temps les sommets de deux ou de cinq tétraèdres réguliers. 

»_ Pour établir ce théorème, il suffit de recourir aux considérations sui- 
vantes : 

» Joignez par un diamètre deux sommets opposés d’un cube ou hexaëdre 
régulier. Les six sommets situés hors de ce diamètre appartiendront à deux 
triangles équilatéraux , et le tétraèdre qui, ayant pour base un de ces triangles 
aura pour sommet l'une des extrémités du diamètre, savoir l'extrémité la plus 
éloignée de la base, sera évidemment un tétraèdre régulier; car, chacune de 
ses arêtes étant la diagonale d’une des faces du cube donné, les quatre arêtes 
seront toutes égales entre elles. 

» Concevons maintenant que l'on joigne par un diamètre deux sommets 
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opposés À et A’ d'un dodécaëdre régulier. Les trois pentagones adjacents 
au sommet À offriront en outre : 1° trois sommets B, C, D situés aux extré- 
mités des trois arêtes qui partiront du sommet À; 2° six autres sommets 
E,F, G, H, 1, K situés deux à deux sur les périmètres des trois pentagones 
aux extrémités de six diagonales égales entre elles. De ces neuf sommets, les 
trois premiers appartiendront à un triangle équilatéral, et les six derniers à 
un hexagone régulier, les plans de ces deux polygones étant perpendiculaires 
à la droite AA’. Ce n'est pas tout: les six sommets de l'hexagone EFGHIK , 
pris de deux en deux, appartiendront à deux triangles équilatéraux EGI, 
FHK. J'ajoute que, si l'on donne un de ces deux derniers triangles, EGI 
par exemple, pour base à un tétraèdre dont le sommet soit 4’, ce tétraëdre 
sera régulier. Effectivement les quatre arêtes du tétraèdre dont il s’agit 
seront toutes égales à l'une quelconque des diagonales qui, dans le dodé- 
caèdre, joindront deux sommets tellement situés que, pour passer de l’un 
à l’autre, il suffise de parcourir successivement trois arêtes non comprises 
dans un même plan. D'ailleurs, il est clair qu'après ‘avoir ainsi construit un 
tétraèdre régulier, auquel appartiendront quatre sommets du dodécaèdre, et 
spécialement le sommet À’, il suffira de faire tourner le dodécaëdre autour de 
la perpendiculaire abaissée de son centre sur une face adjacente au sommet A’, 
pour amener successivement ce sommet dans les positions d'abord occupées 
par les quatre autres sommets de la même face; et, par suite, pour ame- 
ner successivement les quatre sommets 4’, E, G, I dans les positions d’a- 
bord occupées par les seize autres sommets du dodécaèdre. Donc les vingt 
sommets du dodécaèdre seront en même temps les sommets de cinq té- 
traëdres réguliers. 

» Supposons à présent que du centre d'un polyedre régulier on mène 
_ rayons vecteurs aux divers sommets de ce polyèdre. On construira ainsi 
une espèce de hérisson; et, si l’on considère une grandeur ou quantité dont 
la valeur dépende de la direction d’une droite émanant du centre du 
polyèdre, la moyenne arithmétique entre les diverses valeurs de cette quan- 
tité correspondantes aux divers rayons vecteurs ne variera pas, lorsqu'un 
mouvement de rotation imprimé au hérisson laura déplacé de manière à 
substituer les rayons vecteurs l'un à l’autre. Si cette derniere condition 
n'est pas remplie, la moyenne arithmétique dont il S'agit, acquerra en 
général, après le déplacement du hérisson, une valeur nouvelle. Mais, cette 
valeur dépendant uniquement du nouvel aspect sous lequel le hérisson se 
présentera, on pourra, sans l’altérer en aucune manière, supposer qu'en 
vertu du mouvement de rotation, la droite suivant laquelle un des rayons 
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vecteurs était primitivement dirigé, est venue s'appliquer sur la direction 
du rayon vecteur qui, après le déplacement, forme avec cette droite le 
plus petit angle. C'est dans cette hypothèse que l'on doit se placer pour 
établir un lemme énoncé dans la dernière séance, savoir qu'un déplacement 
déterminé d’un polyèdre régulier tournant autour de son centre peut 
toujours étre considéré comme le résultat de trois déplacements successifs 
dont chacun serait produit par un mouvement de rotation du polyedre 
autour de l’un des rayons vecteurs menés du centre aux sommets. 


ANALYSE. 


» Considérons un polyedre régulier inscrit à la sphère dont le rayon est 
l'unité, et traçons sur la surface de la sphère des arcs de grands cercles qui 
aient pour cordes respectives les diverses arêtes du polyédre. Cette surface 
sera partagée en polygones sphériques réguliers, dont le système formera 
une espèce de réseau; et le point de la surface qui servira de centre à 
chaque polygone sera le sommet commun de triangles sphériques isocèles 
qui auront pour bases respectives les divers côtés du polygone. Enfin 
chaque triangle isocèle se partagera en deux triangles rectangles qui auront 
pour sommet commun le milieu de sa base. Cela posé, soient 


m le nombre des côtés de chaque face du polyèdre régulier, ou, ce qui 
revient au même, de chacun des polygones qui composent le réseau 
tracé sur la surface de la sphère ; 

a lun de ces côtés, ou, en d’autres termes, la base de l’un des triangles 

sphériques isocèles ; 

l'un des côtés égaux de ce triangle; 

s_ l'arc de grand cercle qui joint le sommet de l’un des triangles sphériques 
isocèles au milieu de sa base; 

n le nombre des arêtes qui, dans le polyèdre régulier, aboutissent à chaque 


dx | 


sommet. 


». Dans le triangle sphérique rectangle qui aura pour hypoténuse r, pour 


nr a , \ CI AQU re 
côtés — et s, les angles opposés à ces derniers côtés seront évidemment 


T T . 
— et — Par suite, on aura 
m L 
T 
COS'— COS — 
m nr a 
(1) COST = —» COS $ — ) COST — COS - COS s. 


to 


De plus, chacun des triangles sphériques isocèles, offrant avec la base 4 
deux côtés égaux à r, donnera 


(2) sin 7 ver n 


Remarquons d’ailleurs que l’on aura 


pour le tétraëdre, LES = 3; 
pour l’hexaèdre, m = 4, n = 3; 
pour l’octaèdre, THÉ OS ONRET he 
pour le dodécaëdre, =D" M9; 
pour l'icosaèdre, En 10h 


a Q , AU \ . k # , : 
Enfin, l'arc =, toujours inférieur à un quart de circonférence, étant dé- 


terminé par la première des équations (1), les arcs a et 2 a se déduiront des 
formules 


a 
(3) COS& — 2C0$?— — +, cos24 — 2C0$° 4 — 1. 
j 2 


» À l’aide des formules (1), (2), (3), on reconnaïîtra immédiatement que 
l'arc 2 (7 — a) dans le tétraèdre , et l'arc a dans chacun des autres polyèdres 
réguliers, est toujours supérieur à l'arc r. Il ÿ a plus: bn aura, pour le 
tétraèdre, 

R—a=r, 


et pour chacun des autres polyèdres réguliers, 
a >r. 


». D'autre part, il est aisé de reconnaître, 1° que, si le réseau sphérique, 
tracé sur la surface de la sphère, tourne autour de l’un de ses nœuds, c’est- 
à-dire autour de l’un des sommets du polyèdre régulier donné, le dépla- 
cement de l’un quelconque des sommets voisins pourra être mesuré par lun 
quelconque des arcs de grand cercle inférieurs à 24, ou, quand il s'agira du 
tétraèdre, à 2(7 — a); 2° que tout point situé dans l’intérieur d'un des. 
polygones réguliers dont le système compose le réseau sphérique sera sé- 
paré d’un ou de plusieurs sommets de ce polygone, par une distance que 
mesurera un arc de grand cercle inférieur à r. En partant de ces remar- 
ques, on démontre aisément le lemme ci-dessus rappelé, et, par suite, les. 
diverses propositions énoncées dans la séance précédente. 
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» Ajoutons que le 3° théorème permet évidemment de simplifier la dé- 
monstration du 2° théorème de la page 490, ou du moins d'étendre la dé- 
monstration donnée pour le cas du tétraèdre au cas où le polyédre régulier 
devient un cube ou un dodécaèdre. » 


ASTRONOMIE. — ÂVote sur l'étoile nouvelle de M. Hind; Per M. Baerner. 


« Le 10 et le 11 de ce mois j'ai vu la curieuse étoile de M. Hind. J'ai 
comparé son éclat à celui des étoiles environnantes : il y avait clair de lune. 
Elle est dans le triangle formé par les trois étoiles 6 et n du Serpentaire et 
y du Serpent indiqué, par faute d'impression, V du Serpent dans la Note de 
M. Le Verrier (Comptes rendus, page 484). Elle est sensiblement plus faible 
d'éclat que v du Serpent, qui est de quatrième grandeur, et parfaitement 
égale à l'étoile de cinquième grandeur qui suit & du Serpentaire sur le même 
parallèle que &, et à 3 degrés environ en ascension droite. 

» Précisément à la place de l'étoile de M. Hind, le petit Atlas céleste 
de Fortin, réduit de Flamsteed (3° édition, 1795, revue par Lalande et 
Méchain), place une étoile perdue, qui sans doute aura été remarquée par 
M. Hind sur l'Atlas de Flamsteed. Voici la curieuse Note du petit Atlas ré- 
duit : « Le citoyen Lalande y a marqué d’un trait, au-dessous de l'étoile, 
» plus de cent étoiles qui ne se trouvent point dans le ciel... Nous n'avons 
» pas cru devoir ôter de notre Atlas ces étoiles qu'on n’a pas trouvées dans 
» le ciel, parce qne, peut-être, il ÿ en a qui reparaîtront dans la suite 
» Ce sont probablement des étoiles changeantes. » (Page vuir.) 

» On trouve dans le Catalogus britannicus de Flamsteed (inséré dans le 
tome III de l'AHistoria cœlestis, 1725), une étoile anonyme de sixième gran- 
deur (*), rejetée par M. Baily des Catalogues de Flamsteed compilés plus tard, 
sous le nom de 52 du Serpent, qui pourrait peut-être s'identifier avec l'étoile 
de M. Hind; mais alors il faudrait lui attribuer un mouvement propre d'en- 
viron 9” par an, en admettant comme exacte la position de l'étoile anouyme 
du Catalogus Britannicus. Au reste, Je ne vois aucune raison de suspecter 
pour cette pi de Flamsteed une erreur considérable ; car la comparaison 
faite par Baily de la position assignée à » du Serpent qui est sur le même 
parallèle, avec la position donnée par Bradley, n'indique qu’une très-légère 
erreur sur la position de », vérification précieuse d’après le mode d'observer 


ss... 


A = 2500 56'15" D = — 12°29 40” pour 1690. (Page 56 du Catalogus.) 
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de Flamsteed. Ainsi la découverte de M. Hind serait celle d’une étoile chan- 
geante; mais, d'après le peu de données que nous possédons sur les étoiles 
d'éclat variable et sur la cause de ces variations, il nous est impossible de 
décider si c’est une étoile périodique ou simplement une étoile intermit- 
tente. : 

» Je terminerai en faisant remarquer que l'énorme mouvement propre 
de cette étoile, s'il se confirme, sera la meilleure preuve de l'identité de 
l'étoile de M. Hind avec l'étoile de Flamsteed, et que peu de mois suffiront 
pour rendre possible cette vérification. » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


CHIMIE. — Recherches sur les combinaisons du silicium; par M.Isw. Prerre. 
(Première partie.) [ Extrait par l’auteur.] 


(Commissaires, MM. Thenard, Berthier, Dumas.) 


« On sait que les chimistes ne sont pas encore tombés d'accord sur la 
formule qu'il convient d'attribuer à l'acide silicique, et, par suite, au chlo- 
rure de silicium. Les uns admettent que l'acide silicique doit être représenté 
par la formule SiO*, et ils prennent le nombre 266,82 pour l'équivalent du 
silicium. D’autres admettent la formule SiO? en prenant Si — 177,88. Enfin, 
d’après l’opinion d'autres chimistes, la formule rationnelle de l'acide silicique 
doit être SiO, et l'équivalent du silicium Si — 88,94. 

» La première de ces formules, admise par le plus grand nombre des 
minéralogistes, se présente avec l'imposante autorité de MM. Berzelius, 
Thenard, etc. La formule SiO?, admise par un certain nombre de chimistes 
et de minéralogistes allemands, parmi lesquels il faut citer M. Gmelin, 
aurait, suivant M. Cahours, l'avantage de faire rentrer dans les conditions 
ordinaires le volume de vapeur qui représente l'équivalent du protosilicate 
éthylique de M. Ebelmen. Eafin la formule SiO paraît admise aujourd’hui 
par le plus grand nombre des chimistes français; elle avait été proposée par 
M. Dumas il y a déjà longtemps, lorsqu'il publia son beau travail sur les 
poids spécifiques des vapeurs. M. Ebelmen, dans son intéressant Mémoire 
sur les éthers siliciques, s'est rangé à cette dernière opinion, après une dis- 
cussion savante et approfondie. 

» Comme, aux yeux d'un certain nombre de chimistes, les faits si curieux. 
de l’éthérification de l'acide silicique ne paraissaient pas avoir résolu com- 
plétement la question, je me suis proposé, dans le travail qne j'ai l'honneur 
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de présenter aujourd'hui à l'Académie, de rechercher s'il ne serait pas pos- 
sible d'obtenir, soit par quelques faits de substitution, soit par la production 
de quelques chlorures doubles analogues aux fluorures doubles que l’on 
connaît déjà, soit enfin par la production de quelques nouveaux composés 
éthérés ou amidés, des résultats de nature à permettre aux chimistes de 
fonder leur choix sur des données plus explicites, et surtout plus variées 
dans leur nature. 

» Les difficultés que l'on rencontre dans la préparation de la plupart de 
ces diverses sortes de composés, les longues et dispendieuses manipulations 
qu'exigent des recherches de ce genre, dans lesquelles le chlorure de silicium 
est la matière première indispensable, toutes ces circonstances réunies ne 
m'ont pas permis de varier et de multiplier les opérations autant que je le 
désirais; mais tout incomplètes , tout imparfaites que sont ces recherches, j'ai 
pensé qu'elles n'étaient pas tout à fait indignes de fixer un instant l'attention 
des chimistes. 

». Mon travail se divisera naturellement en trois parties distinctes, cor- 
respondant aux trois ordres de faits que j'ai observés. 


PREMIÈRE PARTIE. — Composés dérivés par substitution du chlorure de silicium. 


» Les faits exposés dans cette première partie de mon travail peuvent se 
résumer dans les propositions suivantes : 

» 1%. Par l’action de l'acide sulfhydrique à une température élevée, on 
peut enlever au chlorure de silicium la totalité de son chlore, et la remplacer 
par une quantité équivalente de soufre, en passant par une série de com- 
posés intermédiaires contenant du silicium, du chlore et du soufre; 

» 2°, Le premier de ces composés intermédiaires, le corps SiS CI, est 
facile à isoler à cause de sa grande stabilité; : 

» 3. Le sulfure de silicium peut également être obtenu, débarrassé de 
matières étrangères; 

» 4°. L'existence du composé SiS? CI est rendue tres-probable par cer- 
taines réactions que nous avons signalées entre l'alcool ou l'esprit-de-bois et 
les produits chlorosulfurés intermédiaires. 

» Il ne sera peut-être pas sans intérêt, en terminant, de réunir dans un 
tableau comparatif les expressions par lesquelies seraient représentées ces 
divers composés dans chacune des trois manières d'envisager la constitution 
moléculaire du chlorure de silicium. | 
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Si = 266,82 Si= 177,88 Si — 88,9} 


Chlorure de silicium... SiCE Si CI? Si 
Chlorosulfure 4 SiS CP SiS2Cl: Si SCI! 
Chlorobisulfure..... : S1$? C1? Si Si CI? Si? C1? 
SHIUrE nr EPR ln S se S1S: SiS2 SiS 


» Si la régularité et la simplicité méritent d’être prises en considération 
all la question qui nous occupe, nul doute que nos préférences doivent être 
bis la première série, pour sn Si — 266,82. 

» Nous verrons si É faits que j'espère avoir l'honneur d'exposer à l'Aca- 
déni dans les deux autres parties de ces recherches, viennent à l'appui de 
cette manière de voir. » 


M. Vanner adresse un supplément à sa Note sur la circulation du sang, 
supplément qui a principalementrapport à la portion du fluide nourricier que 
reçoivent les tissus blancs. 


(Commission précédemment nommée.) 


M. Rousseau, qui avait présenté, en décembre 1846 et juillet 1847, deux 
Mémoires, l'un, sur l’arithmetique comparée, V'autre, sur la théorie générale 
de la numération, prie l'Académie de vouloir bien hâter le travail de la 
Commission à l'examen de laquelle ces Mémoires ont été soumis. 


(Renvoi à la Commission précédemment nommée.) 


M. Verseruy, auteur d’une Note adressée dans la séance du 16 avril 1848, 
sur un nouveau mode de préparation des blancs de plomb, prie l'Académie 
de vouloir bien permettre qu'une personne qui réside à Paris, et qui connaît 
parfaitement tous les détails de son procédé, se mette en rapport avec 
messieurs les membres de la Commission chargée d'examiner sa Note, 
afin de leur donner les renseisnements dont ils pourront avoir besoin. 


(Renvoi à la Commission chargée de faire un Rapport sur les blancs de zinc 


présentés par M. Leclaire.) 


M. Purrer présente quelques remarques sur les effets que doit avoir, 
pour la justesse du tir, le système de points de mire adopté depuis peu pour 
les pièces d'artillerie. 


(Commissaires, MM. Piobert, Morin.) 


C.R., 1848, 1°r Semestre, (T. XX VI, N° 20.) 70 
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» Les renseignements que je puis fournir à l'Académie ne lui suffiront 
peut-être pas pour établir le degré de probabilité de l'incendie spontané des 
meules de foin de Blidah; mais ce fait viendra sans doute s'ajouter à d’autres 
déjà connus d’elle, et de l'analogie ressortira la vérité. » 


L'Académie devait, dans cette séance, procéder à la nomination d'un 
candidat pour la chaire de Botanique vacante à l'École centrale de Pharmacie 
de Paris, les deux tiers des membres ne se trouvant pas présents, comme le 
veut l’article du règlement relatif aux nominations, l'élection est renvoyée à 
la prochaine séance. 


À 4 heures, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 4 heures et demie. F. 
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